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V ' A UN  LIBELLE  ■ • 7 

Ii^titolé  ; Réfutadon  de  PInftruaion  de 
l’AJf emblée  Nadonale  , fur  la  Conflua- 
Uon  civile  du  Clergé , & h Serment, 

ET  ADRESSE 

De  la  Société  des  amis  de  la  Conftitution  . 
établie  à Caen  , aux  Eleéleurs  du  Deoar- 
tement.  ^ 


On 


note  préliminaire, 


a diffribué  ce  matin  le  libelle  ci-detTn.  , j - ■ 

patriotes  1 ont  lu  , ils  frétnitreat  encore  de  la  peroraTon  "lûl? 
les  eleaetirs  doivent  fe  raffeinbler  .ci  dimanche  pr^c"  ai.f  La 
feu.e  puûiicatioi-.  de  cet  écrit  incendiaire  eft  dé4  ...i 

contre  la  tranciu, dite  publique;  mais  il  peut  encoïeffr 

des  hommes  oons  & fimpies.  Il  peut  alarm^rr  a 

11  eft  du  devoir  des  amis  de  h conÊudo  t d^h"'' 

les  dan|ers , lorfque  le  fanatifme  menace  le  repos  * 

Habitues  a braver  les  foudres  ultramontaines 

éventer  les  «mes  lenebreufes  d’une  ariflocratie  âuxi  abois.  Jk 


1 

doivent  propager  l’antidote  d’un  poifon  préparé  par  âs$ 
inaius  fanguinaires.  iiTus  la  plupart , d’un  faug  villageois  , 
dont  ils  s’honorent , iis  doivent  éclairer  des  parens  St  des 
amis  plus  faciles  à tromper  que  les  habitans  des  villes. 

Nous  écrivons  de  fens  froid , nous  defirons  être  lus  & 
jugés  avec  impartialité.  Si  notre  plun'<e  paroîî  diriiier  le  fiel , 
fl  i on  nous  accufe  d’une  hardicfie  inconnuè  dans  une  ville 
où  le  patricrifme  a été  fi  long-tcms  muet , qu’on  life  la  page 
i6  de  l’exécrable  brochure  que  nous  allons  tâcher  de  réfu- 
ter, fans  prétendre  au  triomphe  ; car  il  n’y  aura  jamais  de 
g'Oire  à combattre  un  ranatique  , qui  ne  mérite  que  le  mé- 
pris ÔL  'a  pitié.  Cud/z , Vendredi  ii  Mars  1791. 


Braves  & ■ dignes  V~LEV.nESE'NTAè\S  des  Citoyens 
du  Calvados*  ^ 

On  fonne  kiocfîn,  on  embouche  ta  trompette 
de  la  St.  Barîhelemi  ; un  nouveau  miniflre  ar^ 
'ïiyé,  fans  doute  de  Vannes , eft  prêt  à bénir  les 
poignards  qui  doivent  percer  le  cœur  des  amis 
d’une  eonièâtutiotî  à laquelle  vous 
té,  ât  qui  vous  affure  le  boni 

Lâches  ennemis  du  peuple  français  , vus  eicsa- 
ves  dudeipotîhne,  adorateurs  indignes  du  Veau 
d’or,  fortez  de  ces  antres  ténébreufes , où  îa  peur 
vous  a fl  long-tems  relégués;  mc^n  irez- vous  au 
tnilieu  de  nous  ; ne  craigne:^  pas  d\ihufer  de  notre 
patience'^  l’ami  de  ia  liberté  , le  défenfeur  de  la 
patrie , ne  verra  en  vous  que  des  frères  égarés  , 
des  hommes  féduits  ou  trompés.  S’il  en  efl:  parmi 
vous  de  méchans , il  ne  les  craindra  pas. 

Prêtres  fanatiques,  prêtres  rebelles  à ia  loi  du 
pays  qui  vous  a vu  naître  , jufqu’à  quand  ou- 
blierez-vous que  vous  êtes  citoyens  avant  d’être 
les  minières  d’un  Dieu  de  bonté , d’un  Dieu. 


pdüvn  & humilié^  qui  n’a  ceffé  de  répéter  dans  îâ 
cours  de  i'a  vie  mortelle  , que  fon  royaume  nétok 
pas  de  U monde  } Sera-Ce  dans  le  i8^  iiècle , que 
vous  voudrez  di  vj(er  vos  familles , armer  vos  frè- 
res , vos  amis , faire  couler  le  fang  humain , <Sc 
vous  en  abreuver , comme  firent  autrefois  les  mi- 
nilires des  vengeances  des  Médicis  Ôc  desGuifes. 

Prêtres  de  ce  département  ^ ne  vous  fouvenez- 
vous  donc  plus  de  la  condition  de  vos  pères.  Ils 
étoient  efeiaves  pour  la  plupart , voudriez- vous, 
leur  préparer  de  nouveaux  fers , pour  avoir  le 
cruel  plaiiir  de  les  forcer  à ne  voir  en  vous  que 
les  oracles  d’un  Dieu  que  vous  avez  étrangement 
dénaturé. 

Qui  donc  ignore  maintenant  que  ce  font  des 
prêtres  qui  rédigent  & font  circuler  les  feuilles 
les  plus  fécondés  en  expreffions  frénétiques , con^ 
tre  les  travaux  d’un  Sénat  augufie,  qui  a tout  fait 
pour  Je  bonheur  de  vingMrois  millions  d’hom- 
mes ! Qui  ne  fçait  que  ces  prêtres  font  foudoyés 
par  des  égoïftes  mécontens,  excités  par  une  no- 
bleffe  expirante  dans  les  angoiiîes  du  défefpoir, 
& foutenus  par  toute  la  prélature  ariffocratique. 
On  ofe  exalter  leur  dévouement  comme  l’hé- 
roifme  du  zèle  apofioiique , on  les  honore  com- 
n e les  réclamareurs  imperturbables  des  droits  de 
Dieu  & des  Rois , on  les  encenfe^on  les  canonife 
comme  tes  Jmbroijï  & les  Athanafe  ; il  ne  leur 
manque  plus  que  de  mourir  vidimes  de  leur  fana- 
tisme & de  leurs  tranfports  iéditieux,  pour  obte- 
nir la  gloire  du  martyre. 

Ne  iefpérez  pas, cette-  couronne,  qui  farfoit 
les  délices  des  premiers  chrétiens  dans  les  tems  de 
perfécution  , vous  prêtres  réfradaires  à la  loi  dv 
ierment.  Le  mépris  ^ le  dédain  fontnos  armesr 


<îu  motnenî  ;r£fpoir  certain'de  vos  remords  nous 
fera  toujours  employer  celles  de  la  perfuaûon  & 
de  la  vérité. 

Envain  chercherez- vous  à décrier  la  liberté  au 
rom  de  Févangile , a préfenter  la  révolution  fous 
les  couleurs  dune  manœuvre  impie  & facrdégev 
Envain  vous  obftinerez- vous  à garder  le  filencc , 
même  dans  une  crife  où  le  peuple  auroit  beloin 
d’entendre  la  voix  de  fes  guides  fpirituels  ,&  re- 
fuferez*vous  de  lui  donner  des  confeils  de  paix 
& de  iageiTe;  envain  échauiferez-vous , au  nom 
de  la  religion  y des  efprits  naturellément  pertur- 
bateurs & malvelUans  ; le  temps  marqué  parla 
divine  prpvidence  eft  arrivé:  le  Dieu  que  nous 
adorons,  & qu’adoreront  toujours  les  Français  , 
a enfin  éccutc  les  gémijjemens  de  ceux  qui  étoicnt 
dans  Us  fers  , il  a délié  les  chaînes  des  captifs* 
L’efprit  de  liberté  qui  vient  de  naître  parmi  nous, 
Y tait  des  progrès  fenûbies  , tremblez , vous 
miFxiitres  de  la  religion , d’avoir  à vous  reprocher 
un  jour  d’avoir  fait  défefpérer  vos  concitoyens 
de  votre  converfion  à la  conftitution.  Encore 
quelques  momens,  & bientôt  les  délégués  d’un 
peuple  libre,  vont  purger  lefanéluaire  du  levain 
dç.rari{locratie;  ils  lui  donneront  pour  payeurs , 
les  amis  de  fa  délivrance  & de  fa  liberté. 

• Vous  citoyens  éleâ:eurs,appellé.  pour  donner 
un.  paitearà  l’églife  duCalvados,  ne  vous  lalffez 
point  fédüire  par  des  écrits  féditieux  & incen- 
diaires. ibéunis  dans  un  temple  , comme  autres 
fois  les  apôtres  &îes  premiers  chrétiens  dans 
Cœnacle  .pour  donner  un  fuccelTeur  au  perhde 
difciple , adreiïez  au  divin  auteur  de  notre  relH 
gion  ces  belles  paroles  : vous  , Seigneur.^  qui.  con^ 
jioijjei  Us  cœurs  , montre^-nous  çcLuï  quil  faut  élire^ 


Vous  n’avez  point  à remplacer  un  Pontife  nwrt  i 
4’eft  un  prélat  déiobéiffant  à la  loi , un  pa  swc 
délaiffant  fes  ouailles , dans  un  moment , ou,  le^ 
duites  par  les  preftiges  des  ennemis  de  la  patrie , 
trompées , aveuglées  par  des  prêtres  hypocrites , 
elles  ont  befoin  d’être  confirmées  dans  la  toi 
leurs peres.  C’eft  un  époux  fuyant  uneepoule,a 
laquelle  il  a promis,  sla  face  des  autels,  une  union 
kidiffoluble.qui  fait  fcandaleufement  divorce  avec 
elle , parée  que  la  raifon  , éclairée  du  flatnbeau  de 
l’évangile , lui  enkve  une  dot  ufurpée  oans  des 
fiecles  d’ignorance  & dcfuperftitiun. 

Songez  que  vous  allez  fixer  tous  les  regards  , 
occuper  tous  les  efprits  , que  déjà  lliypocuie 
8f  le  fanatisme  femblent  vouloir  deviner  votre 
choix  pour  le  blâmer;  que  l’ambitioar, trompée 
dans  fon  attente  . fe  prépare  à le  critiquer  ame- 
■ renient.  Mais  , Meffieurs  , la  patrie  compte  lur 
vous , l’ami  delà  conftitution  attend  tout  de  vo- 
tre zèle  pour  la  bonne  caufe. 

Applaudis  déjà  dans  vos  premiers  choix,  ce.ui 
' eue  vous  allez  faire  .décidera,  peut-être,  du  la- 
lut  & de  la  tranquillité  du  Calvados.  La  modéra* 
tion  &ia  fermeté  de  votre  nouvel  eveque,  la  dou- 
ceur &!a  vérité  ramèneront  les  uns , impoieront 
fiience  aux  autres,  & feront  de  tous  vos  conci- 
toyens, des  amis  & des  freres. 

On  aceufe  i’Affemblée  nationale  /avorr  provo- 
que peuple  à méprifer  & à outrager  fes  pafleur s 
d’avoir  cooffqué  la  propriété  du  cierge  y maigre  j a le- 
mt imite,  , i-A  -n.  J» 

On  aceufe  les  adminiftrateurs  de  clifiriCT  à.  a-_ 
voir  rebuté  avec  dureté  & mépris , des  mimfires  qui 
fc  préferitolent  pour  recevoir  leur  traium-M,  ^ 

' On  dit,  avec  modeûie , nomon  at- 
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îcnâ r aumône  de  ceux  qui  la  recev oient  de  luu 

On  dit  que  le  décret  du  vj  Novembre , 
aux  pafleurs  de  jurer  ou  de  mourir  de  faim. 

Nous  nous  amufero lis  point  à falir  notre 
plume , transcrivant  ici  toutes  les  calomnies,  tou- 
tes les  dédamaûons , tous  les  faux  raifonnemens 
contenus  dans  un  libelle  que  nous  réfutons  à la  bâ- 
te.Nous  répondronsaux  priiicipalesinculparions. 
Si  leur  fauffeté  eif  démontrée, il  ne  fera  pas  difficile 
à tous  ceux  qui  nous  liront, d’apprécier  les  autres. 

Vous  le  favez  tous,  chers  concitoyens;  que  dé- 
voient & que  pouvoient  faire  vos  légiflateurs  , 
vrais  ami  . d’un  peuple  impatient  du  joug  fous  le- 
quel il  géiîiiffoit  ? 

L’état  aux  prifes  avec  les  plus  grands  befoins  * 
l’impoffibibté  d’une  augmentation  d’impôts,  la 
néceffité  même  d’un  prompt  foulagement  pour  la 
clalTe  la  plus  utile,  celle  des  cultivateurs;  tout  à 
i’ioüant  de  la  con vocation  nefolliçitoit'ilpas  une 
relTource  immenfe;  St  décifive.  Où  pouvoit-on  la 
trouver  ailleurs  que  dans  les  biens  de Téglife, qu’un 
étrange  abus  a voit  fait  très-improprement  appel- 
ier  les  biens  du  clergé  ? quel  prompt  foulagement 
pouvoir  on  apporter  au  malheureux,  qui  arrofoit 
de  lés  larmes  d fécQndoit  de  fes  Tueurs  le  champ 
de  fes  peres  ? après  ja  fupprsffion  du  régime  féo- 
dal, raiiéandilcment  des  dîmes  n’éfoitûl  pas  pour 
riiabltant  des  campagnes  le  bienfait  îe  plus  im- 
portant. La  raifon  à:  la  juilice  pouvoient-elles 
laiiTer  fubMar  plus  îong'temp.s  un  impôt  facré 
pour  les  prêtres,  onéreux  & oppreffif  pour  le 
peuple?  Qui  ne  fçait  aujourd’hui  que  ce  fléau  del- 
truàeur  de  ragriculrure  , neut  Jamais  d’autre 
origine  que  la  foibleffe  de  nos  Rois  jlapuilTance 
ufurpatric^  des  Papes , la  cupidité  perfév^rante 


liu  clergé , la,  fuparftition  6c  rimbécillité  des  peu- 
ples. 

Direz*vous,avec rautcur  dülibeUe,que  la  nà-* 
tion  n’avoit aucun  droitfur  lescorps  exiftans  dans 
fon  fein,qu’elie  ne  p^v)Uvoit  ne  vouloir  conrervef 
que  la  clade  des  miniflres  elïentiellernent  nécef- 
faires  à la  dignité  du  culte  ? He  , qu’ont  du  nos 
prélats  lors  delà  deLlruétiOii  ci’un  corps  que  les 
parbmens  facrifioient  à la  vengeance  d un  minil- 
ire  defpoîe  , & aux  feintes  ailarmes  d’une  vile 
courtifane.  Qa’ont-ils  dit  lors  de  rextiaéfion  des 
Céleftins  & autres  ordres  religieux.  N’ont  ils  pas 
vu  au  contraire,  avec  un  piaifir  hypocrite,  und 
fource  de  nouvelles  richeffes  pour  eux ne  (c 
font-ils  pas  partagé  d’abord  (ous  le  titre  d’admi- 
nlftrateurs  les  dépouille  dcl*Egiptc  dans  le  deiieuî 
de  les  attacher  un  jour  a leurs  üéges?  Croirez- 
vous,  avec  les  heureux  fainéans  du  clergé,  que  la 
nation  n’avoit  pas  le  droit  d’éteindre  des  titres 
Remplois  fans  fondions,  titres  il  multipliés  dans 
les  iièclesd’;gnürancedi  de  barbarie  ? qu’elle  de- 
voitlaiiTeî*  fubhfler  ce 'te  foule  de  bénéfices  iimples, 
qui  n’exhioient  que  pour  l’avantage  de  celui  qui 
pofTédoit,  & qui  lui  donnoient  le  droit  de  con- 
fiimer  dans  l’oifiveté  une  partie  des  revenus  pu- 
blics ? 

Non,  chers  concitoyens;  jufte  dans  fes  décrets., 
& ferme  dans  fa  marche,  le  Sénat  français  ne 
pouvoir  lajflvîr  fubfifter  une  difproportion  auffi 
choquante  dans  la  répartition  des  bien^î  deflinés 
à la  fubhriaace  des  minières  du  culte  1!  lavoit  que 
Dieu  lui  même  avoir  frappé  d’anathème  l’ufur- 
pation  des  premiers  padeurs  ; Dieu  avoit  dit  de 
ne  po  int  Lier  la  bouche  au  bœuf  qui  fouie  L herbe  , que 
celui  qui  travailloit  hoit  digne  du  prix  de  fon 


vail cependant , à la  honte dufacerdoce St  ai| 
grand  i^^andale  de?  fidèles,  on  voyoit  le  haut 
clergé  dilputer  le  nécetîaire  même  augiTiîid  nom- 
bre des  payeurs  du  fécond  ordre,  ürî  peuple  ien-^ 
fible  & compatîiiant  laifloir  palier  la  du’nie  de  fes 
champs  en  des  mains  étrangères , & fe  rendait , 
par  piné  , le  tributaire  de  fès  miaifiTes  6l  des  orr 
- dres  mendiants. 

Des  abus  criants  ne  pou  voient  fans  doute 
fubbner  plus  long-temps;  une  nation  qui  fe  régé- 
néroit  devoir  porter  la  réforme  dans  toutes  le$ 
parties  de  radminiiTration  ;en  organiiam  civile- 
tnentle  cierge,  l’Affemblée  nationale fanÛionnoit 
yne  maxime  de  la*  plus  faine  politique  ; en  accor? 
dant  au  titulaire  la  portion  nécefTaireà  fon  hon- 
nête fubiiftance,  elle  faiibit  revivre  les vraisprin^ 
çipes;  en  ôtant  au  clergé  radminifîration  des  biens 
de  réglife,  elle  les  retiroit  des  mains  qui  les  diia- 
pidoienrdepüis  des  fiècles , '&  les  erriployoîent  à 
des  ufages  contraires  à refpriî  du  chrîilianifme  ; 
en  rendant  à la  circulation  , des  biens  morts-,  elle 
oôToitde  nouvelles  reffources  à l’agriculture 
au  commerce  ; en  regardant  comme  une  dette 
facrée  la  dépcnie  du  culte  S:  de  reiitretien  de  fes 
miniflres  ,elle  prouvoît  à reurope  entière  fon  atr 
tachement  inviolable  à la  feIigion;en  faifant  tour^ 
~ ner  Iç  fcandaleux  fuperflu  des  immenfes  richeffes 
de  réglife  au  faiut  de  l’état  , elle  combloit  çe  dér 
fiç'il  énorme  qui  devoir  en  entraîner  la  ruine,  elle 
füpprirnoit  des  impôts  défaftreux  , elle  préparoiç 
pn  mode  de  contribution  plus  doux  & plus  uni- 
forme ; çn  démarquant  les  diocèfes  , en  feant 
un  pour  chaque  département , elle  faifoit  difpa^ 
roîtrç  la  bizarrerie  frappante  de  la  formation  aç^? 
quelle  des  dipçèfes;  enfin  en  rétabbffant  r^nçieii 


ufage  des  éleflions  5 elle  purifioit  le  choix  dds 
minières  de  la  religion  , elle  ramenoit  en  Fran- 
ce les  temps  heureux  de  la  primitive  égUfc,elle 
airuroit  des  récompenfes  au  mérite  & à la  ver- 
tu , & au  peuple  des  modèles  & des  défen- 
feurs, 

La  France  entière  applaudiffoit  aux  travaux 
de  vos  légiilateurs  ; déjà  les  bénédidions  de-tout 
un  peuple  étoient  pour  eux  la  plus  belle  récom- 
penfe  de  leurs  peines  & un  nouvel  encourage- 
ment à leur  zèle.  Le  haut  clergé  feul , méditoit 
une  vengeance  d’autant  plus  fure  qu’il  favoit  ce 
que  peuvent  les  armes  du  fanatifme  dans  les 
mains  d’hommes  crédules  & ignorans.  Jadis  le 
clergé  faifoit  defeendre  (es  foudres  de  la  hauteur 
des  deux , il  vouloir  aujourd’hui  les  faire  fortir 
des  mines  de  la  terre , en  plaidant  la  caufe  de 
leur  Dieu,  ( car  ^ je  U dis  hauummî ^ le  Dieu  des 
ambitieux  ne  fut  jamais  le  dieu  de  l'évangile  ) Nos 
prélats  inettoient  en  mouvement  tous  les  agens 
du  trouble  & de  la  fédition  ; déjà  de  nouveaux 
Pierre  l’hermite  prêchoient  la  crorfade  contre  les 
amis  de  la  révolution.  Ah/ plus  nos  pontifes  ont 
fait  d’efforts  pour  fe  fourtraire  à la  loi  , plus  ils 
ont  prouvé  qu’il  importoit  au  falut  de  la  nation 
d’exproprier  un  corps  ufurpateur  & formidable. 
L’auguHe  liberté  pouvou-elle  conferver  dans  fon 
fein  les  furies  de  la  luperdition  & les  vanités  de 
l’égoifme  ? Pouvoit  elle  laifier  inpunémenr  cir- 
culer ces  proteftations  rebelles,  ces  libelles  attro- 
ces , ces  mandeniens  féditieux , fous  fruit  des 
vdiies  d’un  orgueil  humilié  , & d’une  hypocri- 
te perfide  / Laifemblée  nationale  les  meprifoit, 
fans  doute;  forte  de  la  droiture  defes  intentions, 
elle  dedaignoit  des  attaques  dirigées  contre  elle- 
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même , mais  elle  devoir  détromper  un  peuple 
égaré  , un  peuple  confiant  & accoutumé  à voir 
dans  fes  pafteurs  des  guides  fürs&  éclairés  ;elle  de- 
voir dévoiler  5 aux  habitans  des  campagnes  fur- 
tout,  un  clergé  prêchant  rhumaoité  en  apparence, 
St  difîéniinant  partout  la  difcorde*.  Ce  fut  le  motif 
de  fon  décret  fur  la  prefiation  du  ferment  civi- 
que , ferment  exigé  de  tous  les  fo  n dion  n ai  res  pu- 
blics ; la  fandion  donnée  par  le  Roi  à ce  décret, 
fut  un  coup  de  foudre  pour  la  prélature  ariilo- 
craiique.  Se  ralliant  alors  à tous  les  ennemis  du 
bien  public  , nos  prélats  ont  emprunté  le  langage 
de  la  religion , pour  vous  rendre  odieux  vos  légis- 
lateurs :■  ils  ont  ofé  vous  .peindre  comme  impies  , 
comme  facriléges  ceux  qui  confacroient  folem- 
neliement  la  conilitution^le  culte  & rentretien  de 
fes  minières-  transformés  en  dévots  fcmpuleiix , 
les  arifiocrates  , des  deux  ci-devant  ordre  privi- 
Î^égîés  5 ont  crié  G|ue  l’autel  du  vrai  Dieu  alloit 
être  renverfé.  Les  pafieurs  des  campagnes,  les 
prêtres  auxiliaires  , fe  font , à rexemple  de  leurs 
chefs , coaiiiés  pour  refufer  l’obéilïanceà  la  loi. 
Mais  à qui  pourroot-üs  perfuader  que  leurs  cris 
ne  font  pas  affedés?  Les  croîra-t»on  iincères , en 
lifanr  leurs  proteilarions  rebelles  & ioceodialres? 
anoonceot-ils  dans  leurs  écrits  un  zèle,  un  amour 
divin  , pur  & dégagé  de  tous  préjugés'’^  de  tout 
intérêt  humain  ? 

Ah  chers  concitoyens,  croyez-en  vos  amis  , 
les  amis  de  la  cooftitution,  les  prêtres  réfractaires 
à la  loi  du  ferment  n’ont  à la  bouche  le  nom  de 
religion  , que  comme  les  ci-devant  privilégiés  , 
les  ciojevanî  nobles,  les  ci- devant  magiftrats 
avoient  à la  bouche  celui  de  la  patrie.  Le  zèle  qu’ils 
montrent  pour  elle  en  ce  moment  a fes  racines 
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dans  les  paffions  de  leur  cœur  ; dans  leur  atta- 
chement aux  biens  de  la  terre  , à ces  pompes 
mondaines  , dont  le  clergé  ne  prêchoit  autrefois 
le  mépris  que  popr  s en  emparer  plus  faciiehient. 

Non  la  relîgiofl  de  vos  peres  n’eft  pas  mena- 
cée/Les  réformes  que  rAffembiée  nationale  a 
faites , loin  -d’afFoiblir  la  piété  des  fidèles,  ne  feront 
que  l’augmenter  en  rapeiant  les  prêtres  aux  pre- 
mières lois  de  ia  primitive  églife. 

Eî  vous , pafleurs  des  campagnes , qui  lirez  cet 
écrit,  vous  qui , loin,  d’éclairer  les  âmes  âmples 
dont  la  conduite  vous  eft  confiée  , voulez  les  lé- 
diiire  & leur  faire  partager  un  égarement  qui 
eil  volontaire  chez  un  grand  nombre  d’entre 
vous  , ferez- vous  long-tems  infenfibles  à la  vue 
des  maux  que  vous  préparez  à des  hommes  qui 
croiront  fur  votre  parole  meofongère  venger  la 
caufe  de  leur  Dieu  , en  vengeant  celle  de  votre 
©bftination.  Avez-vous  donc  entièrement  oublié 
que  vous  naifTez  citoyens  avant  d’être  revêtus 
de  ia  dignité  facerdotale;  que  ininiflresde  l’évan- 
gile-vous  êtes  les  en  fans  d’une  commune  patrie. 
Oferez-vous  certifier  que  vous  n’êtes  à ce  moment 
féduits  par  aucune  illuhon  de  la  vanité  , que 
vous  n’êtes  poffédes  d’aucun  amour  Illégitime  de 
vos  anciennes  jouiffances  ;que  les  feules  lumières 
de  la  vérité  dirigent  votre  confcience:  que  vous 
vous  conduifezfans  inquiétude  & fans  préjugés  ; 
que  vous  n’êîes  nullement  entraînés  par  les  con- 
feils  perfides  d’hommes  dominés  par  ia  force  de 
l’habitude,  calculant  les  pertes  qu’ils  éprouvent, & 
attachés  aux  vains  honneurs  dont  la  raifon  & l’é- 
galité les  dépouillent.  Oferez-vous  dire  qu’on  n@ 
compte  pas  parmi  les  fignatures  de  vos  protef- 
tations  dkanahs  * des  efprits  foibîes  aux  ordres 

f Décanaksi  c’eft- à-dire  dedoÿenn^^s. 


fanatifme,  des  bas  flatteurs.des  lâches  efclaves 
de  cette  ariftocratie  épifcopale  contre  laquelle 
vous  vous  éleviez  fi  fortement  dans  vos  aflem- 
blées  baiiliagères, 

Vousaccüferezde  bonne  foi  fAfiemblée  natio- 
nale d’avoir  mis  la  main  à reocenfoir,  en  rendant 
au  culte  fa  dignité , en  banniiïant  du  fanduaire , 
ce  charlatanifme  facerdotal  qui  trafiquoit  hon- 
teufenieot  des  chofes  fainteSjpour  extorquerrar- 
gentd un  peuple  credule;  d’avoir,  par  un  cou- 
pable abus  de  pouvoir,  confondu  le  profane  avec 
le  facié,.en  démarqaantou  fupprimant  des  dio- 
celes  , ians  le  concours  de  la  puiffance  eccléliadi- 
que  j Cîî  exigeant  des  miniilres  confervés  pour 
le  maintien  du  culte  , le  ferment  de  £déiitéà  une 
coiîllitution  erronee  ; en  déclarant  déchus  de 
leurs  fondions  & de  leurs  places,  tous  prêtres  re- 
füians  d obéir  à une  Ici  qui  bleife  leur  confciencô' 
& eil  contraire  à refprit  de  religion.  ' 

Le  concile  de  Calcédoine  etoit  donc  bien  er- 
roné en  déclarant  expreffémeot^^z/.^  icsSouvmlns 
ay oient  U droit  létendre  ou  de  refirdndre  h s dio- 
dfis  ^ les  privilèges  & les  métropoles  ecdefiafiqucs 
^ de  nommer  ks  évêques  & Us  p a (leurs, 

Auguftiîi  étoit  donc  un  impie  quand  il  difoit 
au  livre  19  de  la  cité  de  Dieu  , queCEglife  devait 
Je  conformer  aux  mxurs  , aux  loix , aux  étaMfmens 
politiques  des  états  ^ fans  Us  attaquer^  fans  Us  con^ 
tejier  même  ^ excepté  lorfqu  un  gouvernement  s'oppofe 
au  culte  dit  vrai  Dieu. 

St.  Grégoire  de  Nazianze  étoiî  donc  un  igno- 
rant lorfqii’jl prononça  ces  paroles  remarquables: 

En  prince  peut  abatre  une  églife  ^fupprimer  un  diocèfe  , 
confifquer  un  bénéfice  ^ mais  il  ne  peut  ôter  une  feule, 
ligna  de  l évangile^ 


^3  J 

Tous  les  peres  de  TégUre  ont  donc  eu  tort  de 

s’accorder  à dire  (im  tout  ce  qui  n eji  pus  prouve 
évidemment  être  contraire  u la  foi  & honries^ 

mœurs , doit  être  obfervé pour  U bien  de  la  focieu  a 
laquelle  on  appartient,  ( Auguftiti  ) que  ce  /2  eji  pas 
une  nuifihk  prévarication^  mais  une  falut aire  co a- 
difccnds.nçe  que  de  fujpendn  ce  qui  n ef  pas  pro^ 
çrït  par  la  loi  éternelle  ^ & -qui  ri  a èteetabU  quipai 
des  raifons  de  convenance,  { Yves  de  Cbarires.  ; 
Que  hs  pafteiirs  doivent  ffire  tout  pour  tntretemr 
entre,  U façerdoce  & f empire^  cette  union  qu^  efun 
don  du  ciel  & leur  donner  mutuelUment  une  Jorcc 
nouvelle»  (Conçût  (ïOï\é3.m*) 

Vous  acçüferezrÂffeiïiblse  nationale  aux  veux 
d’im  peuple  ignorant  & crédule  d’avoir  avili  le 
iacerdoce  ,d’àvoircaafé  la  haine  & le  mepns  dans 
lequel  ell  îornbé  grand  nombre  d’entre 
L’am!  de  la  vérité  vous  répondra  que  1 abus  de 
la  puiiTance  fut  la  caufe  de  la  haine  , & que  le 
çontrahe  des  mœurs  & des  préceptes  fuî:  l occa^* 
lion  du  mépris,  , 

Prêtres  ambitieux  & rebelles , redevenez  evan* 

geliques  & ciîoycus,niontreZ'VOiîsFrançais,vous 

ferez , non^feulement  eftunés  & reipectes , mais 
vous/ferez  encore  chéris  d’un  peuple  tourme rue 

du  befoind’aimer  feschefs  & iespafteurs,  ^ ^ 

Contenu  du  médiocre  traitement  qui  vous  aefeproj 
mis  , vous  n ave?  point  murmuré  ; vous  vous  etespre- 
Cernés  pour  h toucher,,  & vous  avei  été  rebutes  eyeç 
dureté  & mépris,  & U grand  nombre  attendent  I an- 
tnône  de  ceux  qui  la  recev oient  de  lui. 

Fadeurs , à qui  perfoaderez  vous  que^  ce  langage 
ed  celui  de  U vérité.  Qui  ne  fait  que  c ed  prQcuQ- 
ment  la  modicité  du  traitement  hxe,qiuvvius 
porte  à calomnier  les  légiflateurs  de  la  France  , 
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^ui  ne  faiî  que  u les  évêques  euffent  confervé 
leurs  poffeilions , ils  euiTent  été  les  premiers  à 
facriiier  le  refle  du  clergé  , à porter  le  peuple 
& les  payeurs  a bénir  uneconilitution  quicon- 
fervoitieur  temporel.  Mais  les  évêchés  ont  été 
réduits,  le  fort  du  clergé  fixé  dune  manière  plus 
uniforme  & moins  Icaodaleufe,  trente  mille  cu- 
rés, vingt  mille  vicaires  ne  feront  plus  obligés 
d’attendre  leur  fubiifiance  defadminifiration  des 
facî^mens  deréglüe,  ou  de  la  mort'  de  leurs  pa- 
roi Tiens  ; tous  débarraffes  des  Toms  temporels 
pourront  déformais  le  confacrer  entièrement  aux 
laintes  tonéfions  du  facerdoce  : voilà  ce  que  cri- 
tiquent amèrement  nos  luperbes  prélats,  nos  ri- 
ches décîmaîeurs.;  voilà  ce  que  ne  veulent  pas 
fentir  des  prêtres  blanchis  fous  le  poids  du  mihifi» 
îè-r-a,  & à qui  la  nation'  rend  une  juftice qu'ils 
avoient  toujours  vaiiieioent  follicjtée  du  régime 
.cccléfiafïiqiie. 

Paikors-,  prêtres  des  villes  des  campagnes  , 
voyez  clao.s  vos  no'uveaiix  adminiilrateurs  des 
amis  à:  des  frères,  ne  déchirez  pas  la  confntution, 
Sl  vous  n’aurez  pas  à vous  plaindre  de  ceux  qui 
ont  juré  de  la  maiatenir  : fi  toutefois  les  repro- 
ches amers,  que  vous  vous  permettez , font  fon- 
des , ce  qui  vous  refie  à prouver. 

Qui  dkotre  vous  a déjà  foHicité  raumône  de 
ceux  qui  la  recevoieof  de  vous?  Quel  orgueil  dans 
ce  peu  de  mots,  qu’il  peint  bien  les  ientimens 
qui  vous  agitent.  Qui  ne  fait  au  contraire , que 
le  grand  nombre  des  prêtres  ne  fe  refufe  à la  loi 
du  ferment , que  par  dons , promeffes  ou  mena- 
ces.Qüii  ne  faitcombien  les  travaillent  tous  les  ci- 
çi-devanr Seigneurs , ces  prétendues  dévotes , ces 
femmes  pieufes  paroftentation^bienfaifantespar 


vanité.  Encore  quelque  xems  , & les  réfraftai- 
res  reconnoîtront  leur  erreur  , ils  apppten- 
dront  trop  tard  que  Torgueil  des  grands  fait 

allarmer  adroitement  la  conicience  des  petits;  ils 

rougiront  d’avoir  été  dupes  des  manoeuvres  de 
l’atiflocratie.  Ouvrez  les  yeux  , pafteurs  refpec- 
tables,  prêtres  vraiment  pieux.  ÊmpreiTez-vous 
de  vous  rétrader  , annoncez  à vos  concitoyens 
que  vous  êtes  aujourd’hui  les  premiers  à vous 
foumettre  à une  loi  purement  civile.-  Si  vous 
perfiftez  dans  votre  erreur  , montrez  par  votre 
fiience  que  vous  êtes  de  bonne  foi;la  chanté  feule 
vous  en  fait  un  devoir. 

Vous , habitans  des  campagnes»  qu'on  cherche 
à inquiéter  furie  fort  des  malheureux  exiitaas 
parmi  vous  « demandez  à vos  payeurs , qui  ks 
nourriffoit,  qui  les  aiEdoit,  dans  ce  nombre 
infini  de  cures  à portion  congrue?  Répondez- 
leur  aujourd'hui  que  le  fort  des  pauvres  fera 
dans  les  mains  de  la  nation  & de  tous  les 
Français  compatiiTans  , que  fi  la  pauvreté  ed: 
une  maladie  affiîdée  au  corps  focial  , & qu’d 
foit  impofîible  de  la  déraciner  , la  nation  éta- 
blira des  remèdes  efficaces  , des  fecQurs  nom- 
breux pour  confolcr  les  pauvres , pour  anieho- 
rerleur  fort,  & pour  bannir  à jamais  la  miiere 
& la  mendicité  dont  l’orgueil  de  l’ancien  clergé 
aimok  à s’entourer , à fe  repaître^ & dont  il 
voudroît  encore  appuyer  la  décrépitude  de  fa 
trop  longue  exigence.  Qui  de  nous , chers  con- 
citoyens , en  voyant  les  portes  des  prélats  & des 
moines  affiégées  à des  jours  réglés  par  une  foule 
de  mendians , n’ait  cru  y reconnoitreTemprefie- 
ment  de  ces  lâches  flateurs  qui  enviroiinoient  les 
rois  & leurs  minières  ; qui  de  nous  ii’ait  penfé 


que  c’éfoltun  rpefliacle  de  la  vanité  ecdéûa{l:îque, 
plutôt  que  l’œuvre  de  la  chanté  chrenenne 
qui  douiaiiTer  ignorer  a la  main  droite  e'  que  la 
gauche  donne. 

Oui , nos  chers  amis  , nous  vous  le  dirons 
avec  vérité;  la  conduite,  les  plaintes , les  regrets , 
i'opiniâtre  entêtement  de  cette  portion  du  clergé 
qui  réfiite  à ia  loi , prouvent  que  c’etl  fon  pou- 
voir , fa  gloire  'dt  fes  ripheffes  quelle  voit  avec 
douleur  s’échapper  dè  fes  mains , & qu’elle  vou-  * 
droit  conferver  , n’importe  par  quels  moyens. 

■ 4h  / s’écrient  entre  eux  ces  réfraélaires  iu-' 
perbes.,  ces  pretres  hypocrites  : que  font  devenus 
ces  lems  heureux^  oii  pour  des  aynus'k  des  in-, 
duigences,  les  fidèles  nous  abandonnoient  les  he-» 
rltages  de  leurs  pères  ? Sont-ds  donc  pour  ja- 
mais difpanis  ces  fiècles  d’ignorance  & de  fu- 
peihtion  , où  le  peuple  crédule  nous  conhoit 
aveuglement  l’empire  de  fa  coTiicience  de  fa 
raifon  ; où  , pour  des  mots  qu’il  n’entsndoit 
ni  ne  pouvoir  entendre , nous  le  conduiiioos  par 
des  argumens  rfhéoiogiqiies  au  combat  ? Helas  ! 
pourquoi  les  lumières  de  la  raifon  ont  elles  au- 
jourd’hui tant  d’éclat  ? Pourquoi  ne  p ou  vous - 
nous  plus  cacher  la  vérité  ? Pourquoi  rappeler 
parmi  nous  les  beaux  jours  de  l’églife  naiiianîe, re- 
monter à la  fource  même  de  ia  religon  ? Que 
deviendra  notre  puiiTance  fi  redoutable  dans  les 
ténèbres,  dans  les  querelles  de  controverfe  8r  fur 
les  bancs  de  nos  écoles  ? Déteftable  philqfophie  ! 
Profane  amour  de  la  fageife  ! Pdivale  odieufe  qui 
prétends  conduire  les  hommes  au  bonheur  par 
la  vertu,  par  le  refpeft  des  lois,  par  la  religion 
de  l’évangile  ! Pourquoi , d’une  main  û fure  & 
ii  hardie  , as-tu  arraché  le  voile  dont  nous  cou- 
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i rions  nos  démarches  & nos  intentions  ? Pour- 
quoi as- tu  transformé  la  crédule  ignorance  du  peu- 
ple en  une  foi  pure , fa  terreur  en  une  douce  con- 
fiance dans  la  miféricorde  du  Dieu  bon  ,dup!eu 
iufte!  Pourquoi . à l’efprit  d’erreur  qui  diviie  les 
hommes  ,&  les  fait  fe  haïr,  a celui  du  tanaufme 
& de  la  difcorde  qui  nous  a fi  bien  iCi  >'is  autre-- 
fois  , as-tu  fubftiiué  cet  efprit  de  tolérance  qui 
enlace  à aimer  les  hommes  tels  qu’ils  font . 

Prêtres  rebelles:  quoi!  c’eft  au  moment  ou  vous 
éprouvez  vous-même  les  précieux  effets  de  la  to- 
le^rance , que  vous  ofez  former  des  plaintes  con- 
tre elles  / imprudents,  y penlez-yous?  celt  cet 
efprit  de  tolérance  qui  va  vous  defendre  au  mi- 
lieu de  cette  nation  que  vous  outragez  dans  vos 
écrits , & dont  vous  provoquez  la  fevente  par 
votre  entêtement  & par  vos  aftions. 

Oui,  Français  , peuple  bon,  foyez  toujours 
généreux  ; trop  grand#  , trop  unis  pour  r ien  crain- 
dre des  ennemis  de  votre  liberté,  quelque  nom 
qu’ils  prennent,  fous  quelques  formes  quils  fe 
préfentent , réunifiez  tomes  vos  forces  pour  con- 
tenir les  mécostens , & les  mettre  a 1 abri  de  leurs 
propres  fureurs, Souvenez-vous  qu’il  ny  a point 
de  religion  dans  uneaine  fans  charité  ;iurveil:ez 
les  démarches  des  prêtres  oppofans  & de  tous  les 
autres  ennemis  de  la  révolution  , mais  n oubuez 
jamais  qu’ils  ne  doivent  point  être  inquiétés  in 
iBoleftés , qu’ils  font  fous  la  fauve-garde  de  la  .01. 
La  liberté  eft  pour  tous , & ce  n’eft  que  1 homme 
jugé  légalement  coupable  qui  doit  être^pimi. 

I!  l’eft  fans  doute  coupable , ce  fontiionnaire 
qui  refufe  de  prêter  le  ferment  que  tout  ptetre 
citoyen  s’empreffe  à l’envi  de  prêter  a la  nation  ; 
ce  ferment  dont  l’efprit  bien  loin  del  eloigner  de 
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îa  croyance  de  fes  pères  ne  tend  qu"à  Ty  ramértèr^ 
qu’à  le  rapprocher  à ia  pratique  des  préceptes  de 
rcvangile;  mais  s’il  eft  vraiment  coupable  de  n’a- 
voir pas  obéi  à la  loi , la  loi  Ta  vraiment  puni , 
en  le  déclarant  incapable  de  continuer  les  fonc- 
tions qu’il  exerçoit,  & comme  tel  en  le  dépoü'é- 
dant  de  fon  bénctîce.  La  loi  défend  de  punir  deux 
fois  pour  le  même  délit.  Que  la  honte,  que  les 
regrets  le  fuivent;  mais  riiumanité  , la  pnié  mê- 
me doivent  refpeder  riiKiîvidu.Un  jour  il  avoue- 
ra dans  ion  cceur,  il  avouera  hautement  que  le 
feriîH;nt  ordorné  éioit  un  a&e  de  juihce,  que 
la  piefiation  ac  ce  ferment,  reparoit  les  vices 
des  anciennes  éleftioiis  , lès  fcandales  du  plus 
grand  nombre  du  choix  des  padeurs. 

Alors  avec  les  fentimens  d’une  piété  défin- 
téreriée , il  demandera  à faire  abjuration  de  les 
erreurs,  il  fè  réunira  de  coeur  d’efprit  aux 
principes  de  !a  conÜitunon-  Les  pafleurs  & les 
üdHes  fe  profterneront  enfemble  dans  le  fanc^ 
îuaire  du  très  haut  ; aux  cantiques  du  Seigneur 
ils  mêleront  ceux  qui  feront  mfpirés  par  l’amour 
de  ia  patrie  & par  le  refpefi  des  loix. 

Cet  heureux  moment  eft  peut-être  encore 
éloigné  ; mais  bientôt  les  nouveaux  pafteurs , amis 
d’une  confiirution  qui  fait  revivre  cette  vénte  û 
long- îems  oubliée  , X^  du  peuple  eji  la  v Àx 
de  Dieu  ^ prêcheront  à leurs  paroiiliens  cette  belle 
morale cvangélique  qu’un fanatifma  aveugle  cher- 
che à dénaturer-  Ils  leur  apprendront  qu’il  n‘e- 
xiiîera  jamais  de  fchifme^ae  du  côté  des  enne- 
îTUS  du  fyâême  politique  & du  régime  eccléfiaf- 
îique  aéiüel.  Ils  leur  prouveront  que  le  fchifme 
eitaacôto  des  prêtres,  qui  par  ignorance  ou 
par  iéduclion , par  une  piété  mal  entendue , par 
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un  intérêt  triercenaire , par  un  orgueil  inflexi- 
ble, ont  abandonné  la  colledion  des  pafteurs, 
pour  faire  une  claffe  de  rebelles.  Ils  apprendront 
aux  fidèles  de  ce  deparremenr  que  fur  6o  mibe 
cures  ou  vicaires  , plus  de  50  n’ont  pas  balancé 
à obéir  ,qüe  depuis,  un  grand  nombre  encore  a 
demandé  à être  admis  à prêter  le  ferment,  mal- 
gré l’expiration  des  délais  prefcrks  par  la  loi  , & 
que  les  corps  adminifiratifs  , les  municipaliîés 
ont  favorifé  cette  récipircence  par  amour  de  la 
paix , & par  envie  de  montrer  à tous  les  ci- 
toyens, que  les  nouvelles  loix  ne  veulent  tirer 
leur  force  que  de  la  perfuafion  intime  de  leur  la- 
gefie  & de  leur  jufiice. 

Chers  concitoyens.,  vos  nouveaux  pafleurs 
aflis  dans  la  chaire  de  vérité , l’évangile  d’une 
main  , la  confiitution  de  l’autre  , vous  en  prê- 
cheront tour  à tour  les  maximes  & les  loix , vous 
iafpireront  l’amour  du  prochain,  le  pardon.à 
vos  ennemis,  comme  inféparable  de  l’amour  de 
Dieu.  Ils  allumeront  dans  vos  cœurs  le  feu  fa- 
cré  du  patriotifme  ; défabiifés  des  prefiiges  des 
prêtres  de  fancien  régime  , vous  recono okrez 
que  la  piété  eft  un  mafqiie,  quand  elle  n’efi:  pas 
animée  de  l’amour  de  la  patrie,  du  benbeur  & 
de  la  tranquillité  du  peuple.  Malheur  à ces  faux 
dévots  qui  ne  ceffent  de  prêcher  une  religion 
hérifiee  de  menaces , une  religion  de  terreur  , 
de  crainte  & de  châtimens  ; qu’ils  aillent  l enfei- 
gner  dans  les  lieux  où  rinquifition  ne  la  per- 
fuade  qu’à  la  lueur  des  bûchers. 

Patriotes , dignes  de  ce  nom , béniffons  une|ré- 
volution  que  la  pofiérité  ne  cefiera  d’admirer  en 
jouiffant  de  Tes  bienfaits  ; foyons  francs  comme 
nos  bons  ayeux;  foyons  tous  frères , tous  amis. 


Chériffons  un  monarque  llevenu  plus  que  jamais 
tligne  de  commander  à notre  hberte.  Ceigiionîî 
fon  trône  de  notre  fidelité  , de  notre  amour  ^ de 
noire  vénération  : nous  devons  s la  maturité  du 
génie  français  le  rérablili'ement  de  notre  grandeur 
&de  notre 'félicité.  Fiers  d’avoir  recouvré  notre 
antique  énergie,  ne  laifTons  pas  flétrir  en  nos 
mains  les  palmes  immortelles  que  nous  avons  mé- 
ritées , foutenons  noire  conquête  aux  dépens  de 
notre  vie  ; il  cflaufli  glorieux  de  mourir  pour  la 
patrie  t que  pour  la  religion. 

Tels  font  les  fentimens  de  la  fociété  des  amis 
de  la  conilition,  féante  à Caen  ; c’efl  ainfi  qu’ils 
favent  fe  venger  des  iarcafmes  des  mechans,  de^ 
calomnies  des  hypocrites,  des  i menaces  des  en- 
nemis de  la  patrie  , du  fanatifme  des  mécon.- 
îens. 

Citoyens  des  villes  & des  campagnes , vous  qui 
cherchez  la  vérité  de  bonne  foi,  liiez  notre  écrit, 
réfutez- le  fans  hel  & fans  amertume,  fi  vous  le 
croyez  fuiceptible  de  réfutation.  ' ‘ 

Vous,  ÉLECTEURS  , MÉDITEZ -LE  AVANT 
D’ÉIÎRE  : ÉLISEZ,  ET  NOUS  APPLAUDIRONS  A> 
VOS  CHOIX. 

Ré  imprimé  par  ordre,  de  la  Socilti  des  Amis  de  la 
Conjiltuiion  ^ à 'Baymx^  3 
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A BAYEÜX,  chêz  la  Veuve  NICOLLE,  Imprimeur  de 
ladite  Société.^ 


